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RUDOLF STEINER  

Que la révélation soit venue de 

deux c8tés  est tout à fait conforme au Mystère du Golgotha: la 

révélation aux Mages à partir de la connaissance du ciel, la 

révélation aux bergers à partir de la révélation de la terre. 

Car c'est un 8tre  céleste qui vient, un étre  qui jusque-là n'a 

pas été lié à la terre. Tel est l'aspect qu'il faut reconnaître  

dans sa venue à partir de la sagesse céleste. C'est là qu'on 

apprend à connaître que quelque chose descend des cieux. - Si 

l'on possède la sagesse des bergers, on apprend à connaîtré  la 

terre; on pénètre par un sentiment intérieur dans cette activité 

pleine de vie par laquelle la terre perçoit la venue de Pétra  

céleste. C'est, de l'autre c8té ,  la même  annonciation. C'est par 

une admirable confluence que se produit l'événement un qui est 

annoncé aux hommes de deux c8tés . 

Et lorsqu'on considère de quelle manière l'humanité a reçu 

le Mystère du Golgotha, il faut dire: â  cet égard comme à d'autres, 

il ne subsistait plus que des vestiges de l'ancienne sagesse. J'ai 

déjà indiqué comment, aux premiers siècles de notre ère, le 

christianisme a tout d'abord été compris au moyen des vestiges 

de l'ancienne sagesse, au moyen d'une certaine gnose. Puis on.a  

essayé de pénétrer le Mystère du Golgotha en recourant de plus en 

plus à l'analyse portée par l'entendement. Et au XIXe  siècle, c'est 

le naturalisme qui s'est progressivement affirmé dans ce domaine 

de la profession de foi. Du contenu suprasensible de l'événement 

du Golgotha on n'a plus rien compris. Le Christ ost  devenu le 

sage de Nazareth dont on s'est fait une idée purement naturaliste. 

C'est qu'une nouvelle appréhension, une appréhension spirituelle 

du Mystère du Golgotha devenait nécessaire. Il ne faut pas 
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confondre le fait du Mystère du Golgotha avec la manière dont les hommes 

se comportent dans leur compréhension à l'égard de ce fait. 

Eh bien, de cette disposition de l'âme qu'avaient les bergers dans 

les champs, les Mages venus d'Orient, il subsistait d'ultimes vestiges à  

l'époque où se produisit le Mystère du Golgotha. Tout cela s'est modifié 

au cours de l'évolution de l'humanité. Les choses changent et subissent 

des métamorphoses. 

Qu'est-il advenu de la sagesse des Mages venus d'Orient? Elle est 

devenue nos mathématiques avec leur astronomie. Les Mages possédaient un 

savoir supraterrestre, qui était en fait un souvenir grandiose de l'exis-

tence prénatale. Tout cela s'est atrophié, s'est trouvé paralysé entre nos 

mains et a pris la forme de notre appréhension à la fois mathématique et 

mécaniste du ciel; nous appliquons aux phénomènes extérieurs les lois 

mathématiques, mécaniques exclusivement. Ce qui monte de notre étre  inté-

rieur lorsque notre regard se porte sur ce qui nous est resté sous la forme 

de l'astronomie mathématique est la métamorphose actuelle de ce que les 

Mages ont possédé. 

Et lorsque nous portons le regard sur ce qui est notre savoir exté-

rieur acquis par le moyen des sens - simple perception par l'oeil et par 

l'oreille - c'est, extériorisé, le savoir intérieur des bergers dans les 

champs. Ce qui a encore apporté aux bergers dans les champs les secrets 

intérieurs de l'existence de la terre, c'est ce qui nous conduit, dans 

notre observation scientifique, à porter un regard froid sur le monde 

extérieur. Notre observation scientifique est la fille de la sagesse des 

bergers. Mais la fille ressemble bien peu à la mère. Et notre mathématique, 

qui devient astronomie, est la fille de la sagesse des Mages. Il fallait 

que l'humanité passât par cette évolution. Lorsque nos savants se livrent 

dans les laboratoires, les cliniques, à leur travail de recherche sans âme, 

ils n'ont, il est vrai, plus grand'chose  en commun avec les bergers, mais 

c'est, en droite ligne, la métamorphose de la sagesse des bergers. Et nos 

mathématiciens sont, portés par un courant en droite ligne, les successeurs 

des Mages venus d'Orient. L'extérieur est devenu intérieur, l'intérieur est 

devenu extérieur. Et par là nous nous sommes au fond beaucoup éloignés 

tout d'abord de la compréhension du Mystère du Golgotha; et de cela nous 

devrions prendre conscience. Oui, nous nous sommes beaucoup éloignés de 

cette compréhension. Mais peut-âtre  ceux qui se sont le plus éloignés de 

cette compréhension sont-ils nombreux parmi ceux qui aujourd'hui se dési-

gnent comme les prédicateurs et annonciateurs officiels du Christianisme. 

Il est vrai que l'on ne peut plus comprendre le sens de l'événement du 

Golgotha dans son essence véritable avec les forces de connaissance, de 

sentiment et de foi qui jouent aujourd'hui dans l'âtre humain. Il faut 

effectivement le trouver par une voie résolument nouvelle. La sagesse 
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des Mages est devenue mathématique desséchée, avec les images de laquelle 

on se borne à regarder le ciel; et cette sagesse est devenue intérieure. 

Il faut que l'élément intérieur se pénètre à nouveau de vie. Il faut pour 

ainsi dire qu'il reconstruise à partir de l'intérieur ce qui est extérieur., 

Essayez maintenant de comprendre à partir de ce point de vue le 

contenu d'un livre tel que ma "Science de l'Occulte". Les Mages embras-

saient du regard les mondes étoilés; ils voyaient dans les mondes étoilés 

le spirituel, parce que leur regard avait accès à l'expérience que vit 

l'être humain avant la naissance. C'est ce qui est devenu abstrait dans 

notre mathématique. Mais ces mêmes forces cpe  développe notre mathématique 

peuvent être à nouveau vivifiées, intensifiées dans la vision imaginative. 

Alors natt  à partir de notre être intérieur un univers que nous contem-

plons, bien que nous le créions à partir de l'intérieur, en tant que monde 

extérieur, qui est à nouveau  pour nous ce que sont Saturne, Soleil, Lune, 

Terre, Jupiter,  Vénus,  Vulcain. Nous voyons le ciel par une vision inté-

rieure, comme les Mages venus d'Orient ont perçu les secrets du Mystère 

du  Golgotha par une vision extérieure. L'extérieur est devenu intérieur, 

il en est venu jusqu'à l'abstraction de la mathématique; il faut donc que 

notre être intérieur soit à nouveau élargi en un univers extérieur, par 

le fait qu'une vision intérieure nous conduit à une astronomie nouvelle, 

à une astronomie vécue intérieurement. 

Extrait de la conférence du ler janvier 1921 GA 203 
pages 26-28; traduction Paul-Henri Bideau. 

INDIVIDUALITE ET JUGEMENT LIBRE 

(  rapport présenté par M. Manfred Schmidt -Brabant, membre du Comité 
directeur de la Société anthroposophique universelle, à l'Assemblée 
générale de cette Société, au Goethéanum, le 12 avril 1981)  

Que les hommes se trouvent contraints de s'interroger sur les condi-
tions de survie de l'humanité, voilà qui est une caractéristique signifi-
cative de notre époque. Beaucoup trop puissantes sont devenues, aux yeux 
de bien des observateurs de notre temps, les possibilités d'anéantir, 
d'une manière ou d'une autre, la vie de l'humanité  -  ou tout au moins sa 
culture, sa civilisation. Ces menaces découlent en particulier de l'arme-
ment colossal des blocs militaires, de l'esprit de totale irresponsabilité 
présidant à l'exploitation des matières premières, de la pollution de la 
nature, de la poursuite d'installations nucléaires alors que l'humanité 
n'en a pas encore acquis la mattrise.  

Et c'est précisément en se référant à ce dernier point qu'à juste 
titre, au cours de ces dernières années, de nombreux membres de la Société 
anthroposophique ont été amenés à poser une question  -  qui, en fait, a 
aussi été posée, de l'extérieur, à la Société anthroposophique. A vrai 
dire, il s'agit de deux questions. La première est la suivante: que peut 
nous dire l'anthroposophie,  que peuvent, en présence de dangers si mena-
çants, nous dire les hommes travaillant dans la Société anthroposophique 
sur cet inquiétant problème de la survie? Et la deuxième: qu'ont entrepris 



les hommes appartenant à cette Société anthroposophique - alors que chact  
d'eux est lié de diverses manières à  la vie du globe - qu'ont-ils entrepri  
de façon active pour éloigner ces dangers de l'humanité? On résume souvent 
ces deux questions sous les formes suivantes: pourquoi. la  Société anthropo-
sophique observe-t-elle le silence à l'égard du problème de l'énergie nuclé-
aire? Ou encore: pourquoi la Société anthroposophique n'entreprend-elle 
aucune action face à de tels périls? 

Considérons d'abord la première question. C'est à bon droit qu'on la 
pose. En effet, à quoi d'autre servirait donc la Société anthroposophique 
si elle n'était pas en mesure de faire jaillir de la source spirituelle 
vivante qu'est l'anthroposophie les réponses aptes à résoudre les problèmes 
préoccupants de l'heure présente? Il faut admettre cependant qu'il n'est 
pas possible de donner des réponses satisfaisantes sans respecter certaines 
conditions que souvent on perd de vue lorsque, sans approfondir, on s'en 
vient présenter des revendications à la Sociéf•  anthroposophique. Il est 
surprenant de constater que c'est à ces mémes  conditions qu'en arrivent 
certains de nos constemporains. C'était le cas hier de deux de leurs repré-
sentants qualifiés, dans des articles parus dans la Basler Zeitung. L'un, 
Irving Fetscher, professeur de sciences politiques à Francfort, tente de 
répondre à la question: "(,a'est-ce-qui  est nécessaire à l'humanité pour 
survivre?" Et il en vient à l'imagination. Il commence par le célèbre "l'ima-
gination au pouvoir" des étudiants parisiens de 1968 et ne voit le salut que 
dans une renaissance, dans l'âme humaine, des forces créatrices et édifica-
trices. Et sur la page suivante, celui qu'on interroge est Bruno Bettelheim, 
professeur de psychologie qu'un dur destin conduisit à travers les camps de 
concentration. On lui demande: "que pensez-vous qui soit indispensable à 
l'homme pour assurer sa survie?" et il répond:"une  seule et unique chose: 
l'autonomie de sa personnalité." 

Bien sûr, on peut, à l'égard de l'argumentation développée par ces deux 
personnalités, émettre telle ou telle réserve, mais on sent pourtant combien 
dans leurs consciences luit un élément que, comme pierre de fondation de 
toute son oeuvre, Rudolf Steiner a introduit de bonne heure dans le courant 
du développement spirituel de l'Europe par l'ouvrage intitulé: "La Philoso-
phie de la Liberté" et qu'il a destiné à porter des fruits jusque dans un 
lointain avenir. Il y montre que les forces de survie nécessaires non seule-
ment à notre époque mais à toute l'évolution de l'humanité ont leur source 
dans l'autonomie morale de l'individu et dans la pensée vivante, créatrice. 
L'une et l'autre sont indissolublement liées. Et la i..ncontre  de ces deux 
principes fait naître,  par le cheminement que l'ouvrage imprime à la pensée, 
le type d'homme susceptible, grâce aux forces de son imagination morale, 
de réaliser une transformation vivante et salutaire du cours de l'histoire. 
L'imagination? C'est la pensée vivante, créatrice qui l'éveillera. La morali-
té? Elle résultera de l'autonomie sur le plan de la conduite morale. Au-delà 
de ce que nous apporte tout d'abord la description à grands traits de l'acti-
vité pensante, se dégage l'image d'une évolution future, l'image d'une 
nouvelle forme sociale germant au sein de la société des hommes: celle de la 
communauté d'esprits libres. 

C'est comme une nouvelle humanité, rajeunie, qui apparaît à nos yeux. 
Elle se dresse au dessus du désordre et des contraintes et regarde vers 
l'avenir. Nous y voyons des esprits libres concevant leurs jugements dans 
la solitude, mais aussi dans l'indépendance de leur personnalité, et sachant 
trouver dans cette solitude et cette indépendance leurs motifs d'agir. De 
la part d'autres esprits, libres comme eux, ils s'attendent à recevoir des 
impulsions résultant d'une appréciation et de motifs d'agir puisés eux aussi 
de manière libre et personnelle au monde des idées. 

Telle est la nouvelle maxime sociale, celle qui commence en ces termes: 
l'homme libre n'exige nullement l'assentiment de son prochain - il se borne 
à l'espérer. Il ne demande pas qu'on partage sa vue des choses, ou ses 
motifs d'agir. Tout ce qu'il souhaite c'est un état d'esprit réceptif à 
l'égard des créations de l'esprit lorsque celui-ci s'exprime de manière 
individuelle à travers des individualités. 
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Et lorsque, plus tard, Rudolf Steiner voulut caractériser les conditions 
lui doivent régir la vie de la Société anthroposophique  pour que celle-ci 
puisse devenir l'amorce d'une telle union d'esprits libres, il déclara: 
"Des points de vue, des idées, des opinions seul l'individu en a .  La Société 
n'a pas d'opinion. Chacun, dans cette Société, doit se sentir pleinement 
responsable des opinions qu'il exprime, en tant qu'individu." En d'autres 
termes: tout le déroulement du Congrès de Nol ne fait que donner un nouveau 
fondement au principe qui avait déjà été énoncé dans l'été 1 923: la Société 
anthroposophique n'atteint à une juste appréciation d'elle-méme  que si elle 
se considère comme le lieu où se cultive le jugement individuel, que si elle 
comprend que les formes mémes  dans lesquelles se déroule sa vie sont conçues 
en fonction de cette individualisation, par exemple là où il est dit que 
tous les groupes, au sein de cette Société, sont autonomes, autonomes dans 
l'action conjuguée des individualités qui les composent. 

Voici donc la réponse à la première question:  la Société anthroposophi-
que ne peut formuler aucun jugement collectif sur quelque problème que ce 
soit de l'heure présente. Chacun de ses membres peut s'exprimer, la Société 
anthroposophique elle-méme  peut - et là s'ouvre devant elle certainement un 
large champ d'action- développer les moyens permettant de communiquer au 
monde la multiplicité des jugements individuels exprimés en son soin. Mais 
elle faillirait à sa mission  première si des opinions qui veulent et ne doi-
vent s'exprimer vis à vis du monde qu'à partir du domaine réservé à la per-
sonne devaient s'étioler en prenant la forme de déclarations collectives. 

Et il en est de méme  de la deuxième question: pourquoi la Société 
anthroposophique n'agit-elle pas? Que l'on pose cette question, c'est parfai-
tement compréhensible. Combien de membres, surtout parmi les jeunes, ne 
souffrent-ils pas en réalisant les dangers qui menacent de nos jours l'huma-
nité? Combien d'entre eux, qui pourtant à leur manière, aiment cette Société, 
ne voudraient-ils pas qu'elle intervienne pour aider et sauver? Moi-méme  
n'ai-je pas, comme jeune membre, éprouvé les mémes  sentiments? 

A cet égard, il faut d'abord avoir accompli un certain travail de pen-
sée pour s'apercevoir de quelque chose de très surprenant: â savoir que cette 
Société anthroposophique n'a pas vocation pour intervenir dans le monde. Elle 
ne fonde ni écoles, ni foyers, ni cliniques. Elle cultive, comme le dit le 
premier paragraphe de ses Principes "la vie de l'âme dans l'individu et dans 
la société en se fondant sur une vraie connaissance du monde spirituel". Elle 
cultive, comme cela est dit ensuite dans le deuxième paragraphe,  "la science 
du monde spirituel". Elle favorise, comme cela est dit plus loin, "l'inves-
tigation du domaine spirituel".  La Société anthroposophique non seulement 
n'a pas d'opinion, elle n'a pas non plus de programme. 

Pour ces raisons elle est, comme le dit Rudolf Steinere diamétralement  
à l'opposé de tout ce qu'on a coutume de trouver aujourd'hui dans le monde 
extérieur. S'il en est ainsi, c'est que tout programme, tout point d'un 
programme viendrait paralyser l'initiative personnelle. Nous voyons à l'exté-
rieur des associations, des partis, des sociétés diverses avec une surabon-
dance de programmes détaillés en quantité de points. Nous constatons le 
besoin que ces groupements éprouvent d'amener soit par la persuasion,  soit 
par des exigences, soit méme  par la contrainte, leurs membres à s'atteler à 
la réalisation de tous ces points des programmes. Car l'homme d'aujourd'hui 
est ainsi fait qu'il ne fait pas volontiers ce qu'il est tenu de faire;. en 
lui vit une étincelle de l'esprit nouveau: il veut agir en individu. Et c'est 
un fait que ce n'est pas la Société anthroposophique qui est agissante dans 
le monde, mais que ce sont des milliers et des milliers d'anthroposophes: dee  
professeurs et des parents fondent des écoles, des médecins fondent des 
cliniques, des membres engagés dans la vie sociale créent des banques et 
ainsi de suite. La méthode ne parait pas être si mauvaise puisque nous enten-
dons dire parfois dans le monde extérieur: "cette Société doit compter des 
millions de membres si l'on en juge par ses activités à travers le monde." 
Un ami anglais nous a parlé d'un ouvrage sur les sociétés secrètes dans 
lequel il est dit que la puissante des sociétés secrètes est la Société 
anthroposophique. On peut comprendre qu'on la considère ainsi, car effecti-
vement, ces millions de personnes on ne les voit pas: elles sont ouvertement 
secrètes. 
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A la deuxième question supplémentaire c'est aussi dans le caractère 
meure do la. Société anthroposophique que nous trouvons la réponse - bien cil  
cette réponse soit difficile Èà  mettre en pratique: la Société ne peut pas 
agir dans le monde; toute action doit découler de la libre cooperation  des 
individualités qui y participent. Du fait qu'il en est ainsi, du fait que 
cette Société n'impose aucune opinion à ses membres, qu'elle ne les incite 
pas à confesser telle ou telle croyance, qu'elle ne connaît  aucun dogme dans 
aucun domaine - et du fait que cette Société anthroposophique ne donne à ses 
membres aucun plan d'action, qu'elle n'a pas le moindre programme - pour 
toutes ces raisons Rudolf Steiner l'appelle durant le Congrès de Nol la 
plus moderne de toutes les sociétés. 

Et il n'est pas non plus porté atteinte à ce principe lorsque, au sein 
de cette Société on gravit un échelon, et qu'on pénètre dans le domaine de 
l'Université libre. Bien ser,  on s'attend de l part d'un participant à 
l'Université libre à ce qu'il soit un digne r_présentent de l'anthroposophie 
qu'il la rende présente dans un domaine ou un autre. Mais oû  et quand il le 
fait, cela c'est son affaire. Et si certains croient devoir se représenter 
des obligations pour l'étudiant de l'Université libre, ils font erreur ("Les 
conditions institutionnelles de l'Université libre ne concernent nullement 
le domaine de l'action personnelle").  

Mais cette Société si moderne est constamment en danger. Elle est mena-
cée d'etre  envahie par d'autres manières de penser que celles que nous 
venons d'esquisser, par des manières de penser qui, dans le monde extérieur, 
sont à leur juste place. Et ne nous imaginons pas -bien que cela puisse etre  
le cas - que les ennemis de l'anthroposophie  soient seuls à vouloir intro-
duire dans cette Société des manières de penser qui lui soient étrangères. 
Nous-mémes,  comme enfants de notre siècle, nous sommes constamment enclins 
à introduire des processus de pensée qui ne cadrent pas avec l'anthroposo-
phie*  Rien, à mon avis, ne pourra mieux appuyer mon propos qu'un des passa-
ges fondamentaux du livre de Rudolf Steiner intitulé"Goethe et sa Conception 
du monde". Je vais vous le lire car cette citation me parait s'imposer. 
( Tout au moins est-ce là mon sentiment et, pour 4tre  conséquent, je dirais 
que les explications que j'ai données sont miennes aussi et que mes amis au 
sein du Comité directeur exprimeraient et nuanceraient sans doute de manière 
différente tout ce que j'ai dit.)  

Voici donc ce passage:"A l'homme pris individuellement, la vérité appa-
ra3t  sous un vetement  individuel. Elle s'adapte au ça -acière  particulier de 
sa personnalité. Et ceci s'applique tout spécialement aux vérités les plus 
élevées, celles qui sont, pour l'homme, les plus importantes. Pour les acqué.  
rir, l'homme transfère sur le monde qu'il a sous les yeux les expériences 
les plus intimes, les plus riches d'esprit, et, avec elles, la partie la 
plus originale de sa personnalité... Cependant il existe aussi des vérités 
dont la validité est universelle et que chaque homme accueille sans leur 
conférer une coloration personnelle. Mais ces vérités-là sont les plus super 
ficielles, les plus quelconques. Elles ressortent des caractères généraux 
de l'espèce humaine qui sont les mgmes  chez tous les individus. Certaines 
aptitudes, identiques chez tous les hommes, suscitent aussi sur les choses 
des jugements identiques. Dans la manière dont les hommes considèrent les 
choses, sous l'aspect du nombre et de la mesure, ils ne diffèrent pas entre 
eux. C'est pourquoi les mgmes  vérités mathématiques sont valables pour tous. 
Ce sont par contre les aptitudes portant la marque personnelle d'un individu 
et le détachant des caractères généraux de l'espèce qui fourniront le ter-
rain où s'accomplira une élaboration personnelle de la vérité. La question 
n'est pas de savoir si la vérité apparatt  chez un homme de façon différente 
de chez un autre, mais de savoir que toutes les variantes individuelles qui 
se manifestent se rattachent à un ensemble unique dans toute sa globalité,  
Dans chaque homme pris en particulier la vérité s'exprime en des langues ou 
des dialectes différents. En tout grand homme elle s'exprime dans la langue 
propre à cet homme - une langue qui n'appartient qu'à cette seule personna-
lité et cependant c'est toujours la mémé  et unique vérité qui s'exprime 
ainsi".  
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Les vérités les plus importantes de l'8tre  humain,c'est  sur le plan de 

individu qu'elles doivent mûrir. Et c'est là la tâche de la Société anthro-
msophique.  Et si dans ce domaine proprement spirituel vient à pénétrer une 
'tendance - qui peut certes avoir sa valeur en d'autres lieux - une tendance 
généralisatrice, susceptible de conférer à une vérité supérieure des attri-
buts la rattachant à une espèce, ce sera alors un élément paralysant pour 
l'individu qui aura fait son entrée dans cette Société. L'une des espérances 
les plus importantes pour l'avenir viendrait à titre menacée: celle de voir 
se former, grâce au développement des forces personnelles dans l'homme, au 
sein de cette communauté en devenir d'esprits libres, les forces qui permet-
tront à l'homme de déployer sa maîtrise jusqu'à l'intérieur de la matière. 
Car il existe un lien mystérieux entre l'individualité et les forces qui 
agissent au sein de la matière. Nous exprimons ceci quelquefois sous la formE  
raccourcie qu'employa Rudolf Steiner dans une de ses premières conférences: 
"L'atome et la pensée sont faits de la m8me  substance". Cette formule indiquE 
une orientation que, lorsqu'on poursuit des recherches, on voit se dévelop-
per sous de nombreux aspects dans l'oeuvre de Rudolf Steiner. 

Et ce qui ,  aujourd'hui ,  conduit les hommes à se poser le grave 
problème de leur survie ,  dans le cas où un jour ,  du fait d'une guerre 
ou d'une négligence des radiations seraient libérées - ce qui ne peut que 
préoccuper les hommes - puisque les énergies irradiées demeurent encore non 
réintégrables, qu'on n'a aucun moyen de les éteindre ou de les étouffer, 
c'est - maintenant que ces énergies ont été déchaînées  - l'espoir que de cet 
autre p8le - et ce n'est pas pour rien qu'on le dit, comme l'atome: "indivi-
sible" - que de cet autre p8le  de l'individu se libérera la force qui sera 
en mesure de refermer ce que bien des gens considèrent à bon droit comme la 
gueule béante de l'enfer. 

C'est pour cela qu'il devient toujours plus important que cette Société 
anthroposophique soit et demeure le lieu spirituel dans lequel l'individu 
libre peut s'épanouir et se livrer, en toute indépendance, à son propre 
cheminement dans la connaissance et dans l'appréciation des choses, et à la 
mise en oeuvre sans restrictions de son action personnelle. A mon avis, nous 
comprenons Rudolf Steiner de façon juste en pensant que c'est aussi pour 
cette Société anthroposophique que les conditions de vie qu'il a décrites 
sont des conditions de survie. C'est à elles et dans ce but - et une Assem-
blée générale n'en fournit-elle pas précisément l'occasion? - qu'il faut à 
nouveau s'associer en toute indépendance, c'est à elles qu'il s'agit de 
demeurer fidèle. 

Traduction: Jean Robert. 

CONGRES DES MEMBRES 1982 

Les cinq congrès internes qui ont eu lieu depuis celui de Vittel 
(novembre 1976) se sont consacrés, d'une manière explicite ou non, au 
Congrès de No81  et à la forme qu'ont prise, avec lui et par lui, l'anthropo-
sophie et la Société anthroposophique. Rétrospectivement, ce travail peut 
apparaître  comme préparant à l'approche de la réalité centrale du Congrès de 
Noël,  la Pierre •de Fondation. C'est à elle que durant les journées de 
l'Ascension  1975, Rudolf Grosse avait consacré une soirée qui marqua la 
Première rencontre anthroposophique, celle de Dourdan. 

Tel est aussi le thème que nous proposons pour le prochain congrès 
interne, qui  se déroulera à Dornach du 11 au 14 novembre 1982. 

Il nous est apparu qu'un bon moyen de donner au travail de ces journées 
le caractère qui convient à ce thème, serait de mettre l'accent d'une part 
sur les conférences, d'autre part sur les activités artistiques. Celles-ci 
s'efforceront en particulier,  de  faire apparaître  et ressentir le lien entre 
la Pierre de Fondation et l'impulsion qui se manifeste dans les formes du 
premier Goetliéanum.  



.  Le choix du lieu apparaîtra  sans doute comme assez naturel étant dol 
le thème; il répond aussi au souci de créer pour les participants à ce 
Congrès 1982 une occasion de (mieux) connaître  le Goethéanum qui soit plus 
aisément praticable que les semaines d'été, souvent difficiles d'accès. 
Disons aussi que nous concevons ces journées de langue française au Goethéa-
num  comme largement ouvertes à tous ceux de nos amis de Suisse, de Belgique, 
ou d'ailleurs, qui voudront se joindre à nous, et que nous invitons très 
cordialement à le faire. 

Un prochain Bulletin donnera, avec le programme du Congrès, toutes 
les indications utiles. 

Le Comité directeur: 

Paul-Henri Bieleau Georges Ducommun 
Raymond 13urlotte Marcel stei.tter  

ANTHROPOSOPHIE  ET "BESOIN Dr,  CONNAISSANCE"  

Ce que Rudolf Steiner a pu écrire et dire, soit à l'intention du public, 
soit aux membres de la Société anthroposophique, est aujourd'hui accessible 
pratiquement sans restrictions: il peut se faire que l'on se heurte parfois, 
faute de traduction, à l'obstacle de la langue étrangère, mais la situation 
décrite ci-dessus ne s'en trouve pas fondamentalement changée. 

Rien d'étonnant donc à ce que, les formes de la vie culturelle étant 
aujourd'hui ce qu'elles sont, le public trouve naturel de prendre connais-
sance de "ce que Rudolf Steiner a dit ",  y compris sur des sujets fort 
éloignés (en apparence!) de ce qui constitue l'horizon quotidien de la con-
science contemporaine. Ne s'informe-t-on pas tout aussi bien de.la  pensée 
de Marx ou de Teilhard de Chardin? Et pourtant, un travail qui par exemple 
chercherait à répertorier systématiquement les "contenus de l'enseignement'  
de Rudolf Steiner pourrait aboutir - au prix d'une longue patience! - à la 
composition d'un tableau grandiose et prodigieusement complexe d'où l'essen-
tiel serait pourtant absent. 

Comment cela se fait-il? C'est que, dès les débuts de son activité 
d'écrivain et de conférencier, Rudolf Steiner a toujours souligné un aspect 
fondamental de la quote de la connaissance à l'ère de l'âme  de conscience 
et plus particulièrement depuis la fin du Kali Youga: cette quote de la 
connaissance est l'expression d'un besoin individuel. 

Il n'en fut pas toujours ainsi: on ne devenait pas, dans le passé, 
disciple des Mystères par un besoin de connaissance, éprouvé à partir du 
moi, mais parce que l'on était appelé par les initiés à suivre une discipli-
ne extr8mement  rigoureuse qui exigeait disponibilité intérieure, persévéran-
ce, soumission et dévotion. 

Notons aussi comme significatif de la situation de Rudolf Steiner par 
rapport à son époque cette fois, ce fait: au dernier tiers du XIXe siècle, 
on se faisait certes de l'8tre  humain l'idée qu'il avait des besoins, et 
m8me  (Marx) qu'il était un 8tre  de besoins. Mais on n'accordait parmi ces 
besoins aucune place à la connaissance. On la ressentait plut8t  comme un 
domaine où doit régner ce qu'on appelle l'objectivité, c'est-à-dire - et le 
mot le dit bien, une attitude pour laquelle seul importe ce que l'on veut 
connaître,  l'objet, et qui s'efforce d'écarter dans toute la mesure du 
possible tout ce qui touche au sujet, à la personne. Si seulement, disait 
l'astronome Camille Flammarion, l'homme pouvait, pour trouver réponse aux 
questions qu'il se pose, se placer du point de vue de Sirius! 

Aussi est-ce un trait commun à la presque totalité des penseurs de 
l'époque que de présenter ];eur  "conception du monde" comme fondée sur une 
idée scientifique: leur modèle ,est  la démarche des sciences de la nature 
telles qu'on les pratique alors. En ce sens, Rudolf Steiner est tout à fait 
de plain-pied  avec les combats d'idées de son temps lorsqu'il utilise cette 
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,iression  de conception du monde. On la rencontre en particulier 
ins le titre de deux livres où il jette les bases du goethéanisme:  "Traits 

;'ondamentaux  d'une théorie de la connaissance de la conception goethéenne 
du monde"("Grundlinien  einer Erkenntnistheorie der goetheschen Weltanschau-
ung„,  1886), et "La Conception du monde de Goethe" (Goethes Weltanschauung_ 
1897). 

Mais il y a conception du monde et conception du monde. Pour les pen-
seurs contemporains de la fin du Kali Youga,  cTesl

.  une vue tötâ.Ië  de l'homme 
et du monde qui fait figure de forteresse et de machine de guerre à la fois. 
Le monisme matérialiste tel que Ernst Haeckel le défend en donne un exemple 
typique. Rudolf Steiner montre qu'il en va tout autrement chez Goethe - et 
ici l'expression de "conception du monde" usuelle en français, prote à confu-
sion. Il s'agit chez Goethe d'une manière de voir - de regarder - le monde. 
Rien ne sort achevé de la téte  du penseur, tout procède d'un regard. En se 
portant sur la réalité isolée, aussi modeste soit-elle en apparence, ce 
regard embrasse toujours, en fait, une totalité, parce qu'il relie cette 
réalité à l'univers tout entier. Du coup, ce ne sont pas les résultats qui 
importent, mais le mouvement, l'activité interne que l'on sent à l'oeuvre 
dans ce regard. Ainsi la"conception du monde" de Goethe ne fait, avec Goethe ;  
que commencer. 

C'est bien pourquoi Rudolf Steiner n'a jamais été goné  par le fait que 
l'oeuvre scientifique de Goethe se présente sous la forme de fragments beau-
coup plus que d'études achevées. Il n'a pas non plus cherché à reconstituer 
un tout à partir de ces fragments. Il a montré en revanche que chacun était 
en fait relié à un centre, à ce besoin de connaissance  d'une nature supéricw  
re qui vit en Goethe. Ce besoin est celui d'une individualité qui, aux ques-
tions surgissant en elle devant l'univers, cherche des réponses qui tiennent 
compte de sa nature spirituelle d'otre  humain. On découvre alors en Goethe 
un Âtre  toujours en quote,  conscient de ce que l'univers garde encore bien 
des secrets, qui sont ceux de l'homme lui-méme. 

Ce Goethe qui n'est pas, mais devient, ce goethéanisme au seuil duquel 
Karl-Julius Schrôer  lui-mome,  le maître  vénéré, s'était arrété,  Rudolf 
Steiner en montre la direction aux contemporains de la fin du Kali Youga 
qu'éblouissaient encore les résultats de l'investigation scientifique du 
monde sensible. 

Pour s'engager dans cette direction, il faut franchir une porte étroite 
il faut renoncer à toutes nos représentations sur le monde qui nous entoure 
et devenir  -  activement - réceptifs à ses qualités: tel contour de feuille, 
la plastique de telle forme animale, le langage que telle couleur parle à 
l'âme  etc. Cet effort se déploie "dans" le sensible et cependant nous libère 
de son emprise, car la qualité ne peut Âtre  ramenée aux données mesurables 
"dans" l'espace où nous la rencontrons. 

Mais il est une représentation particulièrement enracinée en nous parmi  
toutes celles qui nous entravent à notre insu: c'est celle qui nous fait 
admettre comme une évidence que nous ne pouvons avoir du monde que des... 
représentations précisément. Goethe ne s'est pas occupé de cette représenta-
tion maîtresse bien qu'il l'ait, dans les faits, déjouée d'innombrables 
fois. C'est d'elle que nous pouvons nous libérer par le cheminement que 
propose la Philosophie de la Liberté: il s'agit d'atteindre â  la qualité du 
penser lui-méme  en tant qu'activité. On n'y parvient pas plus en définissant 
des concepts ( auxquels cette activité préexiste), qu'on ne fait l'expérien-
de la qualité présente "dans" le sensible par des mesures sur les éléments 
qui ne sont que les porteurs, les véhicules de cette qualité; la forme des 
caractères imprimés est muette sur le sens des mots. A cet égard, il y a 
plans  l'expérience de la qualité quelque chose d'ésotérique; on ne peut la 
l'aire  partager à quelqu'un qu'en l'incitant à la méme  réceptivité créatrice 
dont on a dit  soi-mémo def.  aire preuve. "Par le penser naissent concepts et 
idées. On ne peut dire avec des, mots ce qu'est un concept. Les mots ne peu-
vent que rendre l'étre  humain attentif à ce fait qu'il a des concepts".  Ce 
début du chapitre IV de la Philosophie de la Liberté est une porte ouverte 
sur la dimension ésotérique de l'expérience du penser. 



Même  si l'on ne connaissait de Rudolf Steiner que son travail sur.  Goy.  
et la Philosophie de la Liberté, on ne pourrait le confondre avec l'un des 
constructeurs de ces "conceptions du monde" qui s'affrontaient au tournant 
de notre siècle ou qui sont nées depuis sans porter ce nom. La tache qu'il a 
menée à bien jusqu'à sa quarante-deuxième année prépare et même préfigure, 
dans l'élément de la pensée, celle qu'il va désormais entreprendre. Sa lettre 
du 16 août 1902 - il se prépare alors à assumer la responsabilité de la 
section allemande de la Société théosophique - parle un langage clair. Sans 
nourrir d'illusions sur les difficultés qui l'attendent du fait du matérialis-
me qui imprègne bien des esprits dans les cercles théosophiques, il se garde 
de toute polémique et voudrait "surtout être entièrement positif" dans son 
activité: "Je veux bâtir  sur la force qui me permet de mettre des 'élèves 
spirituels' (1) sur la voie du développement. Cela seul sera mon acte inaugu-
ral".  L'essentiel n'est donc pas d'édifier une construction avec des conte-
nus suprasensibles sous forme idéelle. La constitution de la Section alleman-
de est au second plan; au premier est placé l'acte qui pose un nouveau commen-
cement pour ce qui avait pris fin avec les anciens Mystères. 

Les "élèves" de Rudolf Steiner recevront certes un "enseignement". Mais  
il n'est pas identique au simple contenu de ces cycles de conférences dont 
Rudolf Steiner lui-même dira en 1923 qu'ils auraient pu être moins nombreux 
si ceux qui les recevaient en avaient fait meilleur usage. Quel usage? Celuj  
gui  fait de l'étude de l'anthroposophie le premier degré du développement 
intérieur. Dans cette étude, il est laissé à l'initiative et à l'activité 
- contrêlée  - de chacun le soin de ressentir les données de l'investigation 
spirituelle comme ouvrant autant de directions vers lesquelles mettre en 
route notre pensée: cette pensée que dans l'usage quotidien nous tournons 
vers des contenus de conscience liés au temps et à l'espace. La pensée du 
mathématicien en vient à concevoir tel être mathématique nouveau, progresse 
vers les propriétés encore inconnues de telle figure. D'une manière analogue, 
la pensée de l'étudiant en science spirituelle peut faire l'effort d'appré-
hender, par exemple, en quoi la conscience de l'ange diffère de celle de 
l'homme. La méthode, que Rudolf Steiner a lui-même bien des fois donné à ses 
lecteurs et auditeurs l'occasion de pratiquer, est décrite au début du 
second aphorisme de l'ouvrage "Le Seuil du Monde spirituel": "La compréhen-
sion des résultats de la science spirituelle se trouve facilitée lorsque 
dans la vie courante de l'âme on prend en considération ce qui fournit des 
concepts qui puissent être élargis et métamorphosés de telle sorte que 
progressivement ils parviennent à atteindre les processus et les entités du 
monde spirituel. Si l'on ne choisit pas avec patience ce chemin, on sera 
facilement tenté de se représenter le monde spirituel comme beaucoup trop 
semblable au monde physique ou sensible. Bien plus, sans ce chemin, on ne 
parviendra même pas à se former une représentation adéquate du spirituel 
lui-même et de son rapport avec l'homme. 

Dans la lettre citée plus haut, Rudolf Steiner parle de la"force" sur 
laquelle il veut "bâtir".  A l'ère michaélique de la liberté humaine, cette 
force à elle seule ne pourrait rien: il lui faut rencontrer une force complé-
mentaire, polaire, celle qui apparaft  chez ceux "qui ressentent certaines 
questions sur l'essence do l'être humain et de l'univers comme des nécessités 
vitales de même que l'on ressent la faim et la soif" (Directives anthroposo-
nhiques,1  ).  Nous retrouvons ici ce motif primordial de la connaissance en 
tant que besoin, et très précisément comme caractéristique de ceux qui cher -

chent l'anthroposophie,  qui elle-même "apparaft  en. l'homme sous forme de 
besoin du coeur et du sentiment" .  

(1) Guillemets de Rudolf Steiner. 



Ainsi la situation de l'anthroposophe  est-elle paradoxale: la richesse 
de l'expérience vécue avant l'incarnation présente - celle de l'enseigne-
ment reçu dans l'école spirituelle de Michagl  - s'exprime dans cotte incar-
nation elle-même par un dénuement, un vide. Le paradoxe se résout lorsque 
l'on tient compte du cheminement parcouru par les âmes tout au long du Kali 
Youga, et qui a conduit à ce dénuement dans lequel nous faisons l'o:périen-
ce  de la liberté. 

La Pierre de Fondation montre dans sa structure même où chercher la 
guérison: dans chacun des trois premiers volets,la seconde partie appelle 
1  exercer la faculté qui compensera l'un des aspects du dénuement de 
l'incarnation présente. Entendre ce triple appel, qui est à la fois aver-
tissement et exhortation, en même temps qu'il nous montre, en nous, une 
voie vers notre véritable humanité, c'est oeuvrer pour que l'anthroposophie 
ne soit pas réduite à une conception du monde, ou encore à un enseignement 
parmi d'autres, c'est lui donner cette "protection" et ce "soin" (hegen 
und pflegen) dont elle a besoin. 

Paul-ITenri  Bideau 

REUNION  DU CONSEIL,  le 21 novembre 1981 

L'article 7 de nos statuts stipule que "le Comité Directeur est 
assisté dans sa tâche par un Conseil". Il est bon que les membres de notre 
Société sachent que cette institution fonctionne régulièrement à raison de 
deux rencontres par an. C'est une occasion d'approfondir les problèmes 
internes de la Société anthroposophique et d'examiner la situation de 
l'anthroposophie  dans le monde extérieur. 

La mise en route de cette institution fut laborieuse, il faut bien 
l'avouer. Mais peu à peu les participants ont pris conscience de l'intérêt 
que peuvent avoir les échanges qui vont du centre vers la périphérie et de 
la périphérie vers le centre. On peut même ajouter qu'il est indispensable 
de dialoguer entre "responsables de Branches", "membres occupant une posi-
tion de responsabilité dans une activité découlant de l'anthroposophie" et 
membre du Comité Directeur, si les intentions qui nous animent doivent se 
situer dans la réalité moderne. 

Lors de la réunion du 21 novembre 1981 nous avons précisément examiné 
d'une part un problème strictement interne: le prochain congrès pour les 
membres de la Société anthroposophique en France, - et d'autre part la 
question qui concerne les rapports de l'anthroposophie avec le monde exté-
rieur. Le Conseil a par ailleurs décidé qu'à l'avenir le Bulletin recevra 
un court compte-rendu à l'intention de tous les amis. 

1) Le Congrès interne de la Société anthroposophique en France en  
novembre 1982  tint une place importante dans nos entretiens. Il s'agissait 
d'étudier comment persévérer dans l'orientation amorcée à Dourdan (inter-
vention de M. Grosse au sujet du Congrès de Noél)  et poursuivie à Vittel, 
Vichy et Pont-à-Mousson. Nombreux sont les problèmes soulevés au cours de 
nos derniers congrès et qui méritent d'être approfondis. Le thème choisi 
est celui de la "Pierre de Fondation". Le congrès aura lieu au Goethéanum  
à Dornach, du 11 au 14 novembre 1982. 

2) L'anthroposophie dans ses rapports avec le monde extérieur.  
La vulgarisation de l'information ne nous épargne pas. Dans diverses publi-
cations récentes l'anthroposophie  est généralement classée dans la rubrique 
"occultisme" ou "ésotérisme",  C'est une situation de fait, regrettable 
certes, mais inévitable, Plus grave, par contre, est le style léger, super-
ficiel et souvent incorrect de l'information. Que faire? Concrètement, le 
problème se pose de savoir s'il faut donner suite à la demande d'un article 
destiné à un "Guide annuaire de l'ésotérisme et du paranormal". En cas de 
refus nous risquons d'y trouver un texte qui donne de faux renseignements, 
En cas d'accord, avons-nous la garantie qu'il sera publié sans modifica-
tions. Ce cas est symptomatique do la situation actuelle. 
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3) Le Conseil a examiné la possibilité de coopter de nouveaux membres  qui, 
par leurs activités et responsabilités, pourraient utilement contribuer aux 
échanges. Notre règlement intérieur dit à ce sujet: "Le Conseil consulte le 
Comité Directeur sur les personnes qu'il désire s'adjoindre". - En réalité, 
c'est sur la suggestion du Comité Directeur que ce thème a été étudié. Les 
noms des nouveaux membres du Conseil seront communiqués dès que les intéres-
sés auront donné leur accord, 

4)Parmi  les différentes informations mises 
l "'École  d'agriculture de l'Ormoy"  (Claude 
année de douze élèves. 

La"Brochure"  sur l'anthroposophie,  dont il 
nombreux mois, devrait étre  disponible fin 
cahier de 32 pages. 

Etaient présents:  Geneviève Bideau,  Henriette Bideau,  Marcel Bideau, Paul-
Henri Bideau, Raymond I3urlotte,  Marc Defoort, Bruno Denis,Georges  Ducommun, 
Jean-Paul Gélin, Gudula Gombert, François Jordan, Claude Monziès,  Hélène 
Oppert, Zilli Protsenko, Marcel Reitter, Jean-Jacques Sick, Attila Varnai, 
Gabrielle Wagner. 

Absents excusés:  Eric Arlin, Jean-Pierre Bideau, Xavier Florin, Marlyse 
Huber, Jean Robert, Jeannette Zimmermann, Violette Riviérez. 

G. Ducommun 

CONGRES DE LA SOCIETE ANTRROPOSOPHIQUE  EN BELGIQUE 

Il s'est déroulé les 13, 14 et 15 novembre, à Oostmalle, petite bourga-
de située près de la frontière néerlandaise, dans ce que l'on appelle là-bas 
un "Centre provincial". 

Les conférences qui portaient sur le "Congrès de Noél"  étaient données 
en trois langues - le néerlandais dominait nettement. Sur les quelque 120 
participants, il n'y avait qu'une quinzaine de francophones sauf le samedi 
matin, jour de la conférence de M. Ducommun pour laquelle de nombreux franco-
phones belges sont venus tout en n'assistant pas à la totalité du Congrès. 
Faire l'expérience du problème linguistique belge au sein de la Société 
anthroposophique  est une expérience très enrichissante. M. Grosse l'a d'ail-
leurs  mentionné dans sa première conférence. Après chaque conférence, les 
participants étaient divisés en groupes linguistiques pour entendre iule  
traduction résumée de ce qui venait d'ttre  exposé. Ceci étant, il ne me 
parait pas souhaitable de tenter de donner ici un "résumé" des "résumés" - 
Je ne peux mentionner que l'ambiance de ce Congrès laquelle passait par-
dessus le problème linguistique et qui était on ne peut plus amicale et 
chaleureuse. Dans l'une de ses conférences, M. P. van Mannen (historien et 
rpofesseur  à l'école Waldorf) a d'ailleurs parlé de la valeur d'une rencon-
tre entre les membres de la Société. 

Dans la matinée, il y avait un moment consacré à l'eurythmie en groupe 
(et en néerlandais!). Ceci était suivi par le travail en groupes (12 au 
total). Les francophones se sont réunis autour de MM. F. Gevers  et G. Du-
commun sur le thème des "Dix-huit Lettres aux membres".  

Lors d'une de ses conférences, M. Grosse a parlé des âmes jeunes et 
des âmes vieilles qui se retrouvent au sein de la Société anthroposophique 
et a illustré son propos en demandant à deux eurythmistes de nous montrer 
ce qu'était une rencontre entre ces deux types d'âmes. Le congrès s'est 
terminé par la lecture de la Méditation de base par M. Grosse. 

Il me parai -trait  injuste de terminer ce petit compte-rendu sans men-
tionner l'organisation matérielle qui était irréprochable dans ce bâtiment 
situé au milieu d'une  fort  et se pré -tant  parfaitement à ce type de 
rencontre. 

Ina Lagovsky 

en commun figure l'ouverture de 
Monziès), avec une première 

est question depuis de très 
février. Ce sera finalement un 
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7e Leçon le 10 janvier 1982 l U  heures 
8e Leçon le 14 février 1982 

Atelier Rudolf Steiner, 2 rue Grande Chaumière 

A CHATOU 5e Leçon le vendredi 29 janvier 1982 
6e Leçon le vendredi 26 février 1982 
7e Leçon le vendredi 26 mars 1982 

A 20h.30 Centre Perceval  Salle Novalis 
5 rue Georges Clémenceau 

18e Leçon le vendredi 22 janvier à 18h.30 
1 9e Leçon le vendredi 29 février à 18h.30 

A LA MHOTTE 2e Leçon le dimanche 17 janvier à 11 heures. 

BRANCHE ALBERT LE GRAND  - Réuniôns -de"la  i3ränche  Salle Rudolf Steiner 

Le jeudi, à 191.45: 7 janvier:  "Le songe d'Olaf Asteson",  Introduction Claude 
Merlet.  Chant accompagné de lyre: Christiane Merlet.  

14, 21, 28 janvier:  Etude de l'ouvrage "L'Esprit de Goethe 
dans le Faust et le Conte du Serpent vert". 

Dimanche 24 janvier, à 1 0h.15:  réunion avec le Dr Michel Lepoivre: "A propos 
du conte de Grimm 'Les trois feuilles du serpent' - Réflexion sur la médecine 
et sur la vie de  

Cours publics d'anthroposophie   ,  lundi 20h c 30  
11, 1 8 et 25 janvier:"Possibilité et nécessité à notre époque du développement 
intérieur - Les chemins du développement" avec Jean Cron, Jean-Marie Dirand, 
Gudula Gombert, Annette Roy. 

Conférences publiques  ,  samedi 17h.30 
9 janvier: Les mystères grecs, prélude au mystère chrétien. J. de Moor. 
1 6 janvier: Les pierres levées des Druides et l'avenir de la terre II (avec 

projections) M. Delacroix. 
23 janvier: Le sens de la maladie (sur le plan biologique et sur le plan de 

l'évolution intérieure de l'Âtre  humain malade) Dr M. Lepoivre 
30 janvier: Le lys et la rose M.  Delacroix. 

Visite-Conférence  
Dimanc  he 17 janvier:"Les Fastes du Gothique" Grand Palais.Avec Jean Cron 
Rendez-vous de 10h. à 1 Oh.15  à l'entrée de l'exposition Avenue Général 
Eisenhower (Métro Champs-Elysées Clémenceau). 

BRANCHE MICHAEL  Réunion des membres de la Branche à 14h.30, 68 rue Caumartin, 

les mardis 19 et 26 janvier 
le mercredi 10 et le mardi 23 janvier: aunn._versaire  de la naissance 

de Rudolf Steiner 
les mardis 2, 16 et 30 mars: anniversaire de la mort de Rudolf Steiner 
le mardi 20 avril: Féte  de Pâques  
les mardis 4 et 18 mai 
les mardis 8 et 15 ju_..n.  

Travail sur "Les Exigences sociales fondamentales de notre temps" 

BRANCHE BLAISE PASCAL  Cours publics d'introduction à l'anthroposophie   
à 20h.30, Salle Novalis, Centre Perceval 
5, rue Georges Clémenceau 

-Les constituants de l'Âtre  humain par Dr P. Scarsini 
4 - 11 février 
25 février 
4, 11, 18 mars 

29 avril 
6, 13, 27 mai 

- Le chemin du développement spirituel 
- Le "Petit Prince" de Saint-Exupéry: image méditative 

Par A. Floride 
- L'intervention du Christ dans l'évolution de l'humanité 

par M. Bazin 

CLASSE I: A PARIS: 

A STRASBOURG 

21 - 28 janvier 



II INFORMATIONS JANVIER 1 982 

BRANCHE JACQUES DE MOLAY  Laboissière en Thelle 60570 ANDEVILLE 

- Tous les mercredis à 20h.30  travail de branche sur le 4e volume pies  
"Considérations ésotériques sur le Karma". Prochaine réunion 
le 6 janvier. 

- Le samedi 9 janvier de 10h. jusqu'au soir (continuation éventuelle le 
dimanche 1 0).Travail  sur la "Pierre de Fondation". Prière de s'annoncer 
à l'avance (Tél. 4 452 62 05) 

- Jeux des Rois: 

	

	Lundi 4 janvier 20h.30 
Mardi 5 janvier 20h.30 

BRANCHE NOVALIS Manifestations publiques: 
Samedi 9 janvier à 20h.30: Oberuferer Dreikônigspiel"  à la Salle des Fg -tes  
de l'Ecole  libre St Michel, Strasbourg-Koenigshoffen. 

Manifestations semi-publiques,  au local de la 
Branche Novalis, 3 rue du Schnockeloch. 
Groupe de travail en langue française  dirigé par Mme E. Hornecker le 
mardi 12 janvier à 20h.30, puis tous les quinze jours. 
Etude des conférences de Rudolf Steiner: "Impulsions du Passé et d'Avenir 
dans la Vie sociale". 
Groupe de travail bilingue  sur la tripartition sociale dirigé par M. R. 
Matt .  Etude du "Cours d'Economie politique" de R. Steiner. 
Groupe de travail Cercle Rudolf Steiner  chez le Dr E. Weill, 26 A. des 
Vosges, 4e étage. I, ude des conférences de Rudolf Steiner: "Ursprungsim-
pulse der Geisteswissenschaft".  Tous les lundis à 16h.30 

Manifestation organisée par l'Ecole libre St Michel: Cours d'eurythmie 
tous les lundis à 20h.30.  Direction: S. von Arnim. 

Activités internes  3, rue du Schnockeloch 
Travail des membres de la Branche animé par Mlle E. Maurer: reprise le 
mardi 19 janvier 1982 à 20h.30  
Etude dos conférences de Rudolf Steiner: "Vorstufen zum Mysterium von 

Golgatha". 

BRANCHE MATHIAS GRUNEWALD  14 rue de Turckheim Colmar 

Réunions de la Branche:  - Tous les 15 jours, le lundi à partir du lundi 
11 janvier 1982 à 20h.30, sous la direction de Rudolf Stamm: 
Etude du cycle de Rudolf Steiner: "Die karmischon Zusammenhânge  der 
anthroposopliischen  Gesellschaft". 

-  Tous les quinze jours, le lundi à partir du 
lundi 18 janvier 1982 à 20h.30:  Etude du cycle do Rudolf Steiner: "La 
Chute des Esprits des Ténèbres". 

Groupe de travail  - Les mardis 12 janvier, 2 et 16 février, 9 et 30 mars 
1 982 à 20h.30.  Etude du cycle de Rudolf Steiner "L'Univers, la Terre et 
l'homme" animée par Marcel Reitter. 

Médecine:  Etude  des cycles médecine anthroposophique. Réunions réservées 
au corps médical et uniquement sur invitation. 

Pédagogie:  Réunions tous les derniers vendredis du mois. 

Le problème alimentaire au 20e siècle,  éclairé par les investigations 
spirituelle s de Rudolf Steiner, présenté par Marguerite Hunzinger: 
Vendredi 22  janvier 1982 à 20h.30: Les sels minéraux: le r8le de la silice 

dans l'organisme. 
Vendredi 19 février à 20h.30: Les sels minéraux: le potassium, le sodium - 

l'organisme eau chez l'étre  humain. 
Vendredi 19  mars à 20h.30: Les sels minéraux: le rele du magnésium et du 

fluor dans l'organisme humain. 

Activités artistiques: Cours d'eurythmie  avec Antoinette Nota. 
- les lundis: Salle Edouard Schuré,  8, rue des Augustins Colmar 
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BRANCHE MATHIAS GRUNEWALD  (suite)  
Activités artistiques: Cours de peinture  avec Elisabeth Reitter 
a) Cycle de cours hebdomadaire à partir du jeudi 14 janvier au jeudi 

11 mars inclus. Ces cours sont progressifs et forment un tout. 
b) Séminaire de peinture: du lundi 22 au jeudi 25 février inclus. 
Les personnes intéressées peuvent téléphoner au (89) 41 39 78  

Conférences:  - Attila Varnai: "Les rois mages et la Pierre de Fondation". 
le samedi 9 janvier 1982 à 20h.30. 

- Frédéric Kozlik: Le courant anthroposophique dans le symbo-
lisme russe: André Bielyi. Le samedi 6 février 1982 à 20h,30  
Salle de la Décapole, Koifus,  Colmar 

Sauf indication particulière, les activités ont lieu àt  la salle de la 
Branche, 14 rue de Turckheim, Colmar. 

BRANCHE RAPHAEL  9, rue Eugène Jung, dans les locaux de la Wéléda. 

Tous les 15 jours le vendredi à 20h.15 étude animée par H. Buser sur le 
cycle "Initiationserkenntnis"  de Rudolf Steiner - 22 janvier 1982. 

Tous los 15 jours le mercredi à 20h.15 étude animée par F. Kozlik sur le 
livre "La Science de l'Occulte" de Rudolf Steiner. 13 et 27 janvier. 

Mercredi 6 janvier à 20h.15 conférence de A. Varnai: "Des Rois Mages à 
la Pierre de Fondation". 

BRANCHE NICOLAS DE LJSE  5, chemin de Sanzy St Genis Laval 
- Réunions des membres de la Société anthroposophique:  mercredis 6, 20 jan-
vier,  3, 17 février, 3, 17, 31 mars. Fête de Pâques le 14 avril. 

- Cours d'introduction à l'anthroposophie:  lundis 25 janvier, 22 février, 
1 5, 29 mars. 

- Etude de "Philosophie de la Liberté ": lundis 18 janvier, 8 février, 
ler et 22 mars. 

- Cours sur l'éducation de l'enfant I  ,  mardis 5 janvier, 2 février, 9 mars 

- Cours sur l'éducation de l'enfant II,  mardis 19 janvier, 23 février, 
23 mars. 

- Groupe scientifique,  mercredis 27 janvier, 24 février, 24 mars. 

- Groupe d'étude de la christologie:  jeudi 14 janvier, 11 février, 11 mars. 

- Eurythmie pour adultes:  avec Roger Gandon 
. Tous les mercredis à 18h.30, 22 rue Thomassin, chez M. Bedin 
. Tous les jeudis, 5, chemin de Sanzy à St Genis Laval 

de 9h.30 à 10h.30: introduction 
de 10h.30 à 1111.30:  approfondissement. 

- Cours de peinture : avec Madame Hediger, les mardis 26 janvier et 2 mars 
de 9h. à 11h.30: introduction 
de 14h. à 16h.30?  approfondissement. 

- Histoire de l'humanité à travers la Bible:  avec Monsieur Iiediger  
Les mardis 26 janvier et 2 mars à 20h.30.  

- Conférence semi-publique:  "Lyon et Louis-Claude de St Martin 
par M. Attila Varnai le samedi 6 février à 20h.30 au local 

CONGRES ANT  ROPOSOPHIQUt{.  PUBLIC & LYON  
les 19, 20 et 21 mars 

sur le thème: "DESTINEE ET LIBERTE" 

Conférences de MM. Ducommun et Floride, Groupes de travail, Activités artis-
tiques (eurythmie, peinture, géométrie projective, gymnastique Bothmer) 

Renseignements, programme détaillé et inscriptions auprès de la Branche 
Nicolas de Cuse, 5 chemin de Sanzy, 69230 St Genis Laval 



- Jeux des Rois: 

BRANCHE NOVALIS  
Samedi 9 janvier 
de l'Ecole  libre 
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BRANCHE JACQUES DE MOLAY  Laboissière en Thelle 60570 ANDEVILLE 

- Tous les mercredis à 20h.30 travail de branche sur le 4e volume pies  
"Considérations ésotériques sur le Karma". Prochaine réunion 
le 6 janvier. 

- Le samedi 9 janvier de 10h. jusqu'au soir (continuation éventuelle le 
dimanche 1 0).Travail  sur la "Pierre de Fondation". Prière de s'annoncer 
à l'avance (T61. 4 452 62 05) 

Lundi 4 janvier 20h.30 
Mardi 5 janvier 20h.30 

Manifestations publiques: 
à 20h.30: Oberuferer Dreikgnigspiel"  à la Salle des Fotes  
St Michel, Strasbourg-Koenigshoffen. 

Manifestations semi-publiques,  au local de la 
Branche Novalis, 3 rue du Schnockeloch. 
Groupe de travail en langue française  dirigé par Mme E. Hornecker le 
mardi 12 janvier à 20h.30, puis tous les quinze jours. 
Etude des conférences de Rudolf Steiner: "Impulsions du Passé et d'Avenir 
dans la Vie sociale". 
Groupe de travail bilingue  sur la tripartition sociale dirigé par M. R. 
Matt .  Etude du "Cours d'Economie politique" de R. Steiner. 
Groupe de travail Cercle Rudolf Steiner  chez le Dr E. Weill, 26 A. des 
Vosges, 4e étage. L ude des conférences de Rudolf Steiner: "Ursprungsim-
pulse der Geisteswissenschaft".  Tous les lundis à 16h.30 

Manifestation organisée par l'Ecole  libre St Michel: Cours d'eurythmie 
tous les lundis à 20h.30.  Direction: S. von Arnim. 

Activités internes  3, rue du Schnockeloch 
Travail des membres de la Branche animé par Mlle E. Maurer: reprise le 
mardi 19 janvier 1982 à 20h.30 
Etude dos conférences de Rudolf Steiner: "Vorstufen zum Mysterium von 

Golgatha". 

BRANCHE MATHIAS GRUNEWALD  14 rue de Turckheim  Colmar 

Réunions de la Branche:  - Tous les 15 jours, le lundi à partir du lundi 
11 janvier 1982 à 20h.30, sous la direction de Rudolf Stamm: 
Etude  du cycle de Rudolf Steiner: "Die karmischen  Zusammenhânge  der 
anthroposophischen Gesellschaft". 

- Tous les quinze jours, le lundi à partir du 
lundi 18 janvier 1982 à 20h 0 30:  Etude du cycle de Rudolf Steiner: "La 
Chute des Esprits des Ténèbres". 

Groupe de travail  - Les mardis 12 janvier, 2 et 16 février, 9 et 30 mars 
1 982 à 20h.30. Etude du cycle de Rudolf S -teiner  "L'Univers, la Terre et 
l'Homme" animée par Marcel Reitter. 

Médecine:  Etude des cycles ,&e médecine anthroposophique. Réunions réservées 
au corps médical et uniquement sur invitation. 

Pédagogie:  Réunions tous les derniers vendredis du mois. 

Le problème alimentaire au 20e siècle,  éclairé par les investigations 
spirituelle s de Rudolf Steiner, présenté par Marguerite Hunzinger: 
Vendredi 22  janvier 1982 à 20h.30: Les sels minéraux: le r8le de la silice 

dans l'organisme. 
Vendredi 19 février à 20h.30: Les sels minéraux: le potassium, le sodium - 

l'organisme eau chez l'étre  humain. 
Vendredi 19  mars à 20h.30: Les sels minéraux: le r8le du magnésium et du 

fluor dans l'organisme humain. 

Activités artistiques: Cours d'eurythmie  avec Antoinette Mota.  
- les lundis: Salle Edouard Schuré, 8, rue des Augustins Colmar 
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